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LETTRE DE LA MI-F3VRIER

N l'a dit et on le répète souvent, il n'y a

i plus guère au village, de ces êtres ori-

_ ginaux, parfois caustiques, la terreur
lcs réputations équivoques ; parfois philosophes

bienveillants notant la vie autour d'eux et
moralisant, sans s'en apercevoir. D'autres, à l'esprit
fin et ironique, jetant des expressions à 1'em-

porte-pièce, résumant des situations qui mettent
les rieurs du côté du juste et font taire les beaux
parleurs à la moquerie trop prompte.

Ou bien encore, d'un mot résumant un fait ou
un homme et, si c'est un homme, ce mot lui reste
attaché toute sa vie, en surnom : nom drôle, nom

vengeur, nom aimable, nom railleur...
Chaque village a eu son original, homme ou

femme, plus fréquemment homme que femme,
et même, ses originaux.

On les fréquentait volontiers ; on les écoutait,
on répétait leurs propos; le soir, dans les fermes,
quand le bétail était gouverné, et en rentrant de

la laiterie, les hommes entraient tantôt chez un
paysan, tantôt chez un autre, où l'on savait que
ce personnage, connu généralement par un
surnom, lui-même, passait la veillée assis sur le

fourneau de molasse.
Les boilles déposées dans la cuisine ou le

corridor, on s'asseyait dans la chambre et par quelques

remarques aussi adroites que prudentes,
comme savent les faire les paysans, on amenait
une question sur le tapis, sur laquelle cet homme
de bon-sens donnait une opinion toujours juste,
quelles que fussent ses dispositions, à l'optimisme,

au pessimisme, à la critique aimable ou acérée.

Pourquoi ces caractères deviennent-ils de plus
en plus rares Parce que la vie se fait plus
intense, plus éparpillée aussi ; on ne se confine
plus dans son village, comme autrefois ; on sort,
on va voir bien des choses dont les vieux
n'avaient pas une idée ; les relations avec le dehors
nivellent aussi les esprits ; on a donc moins le

temps de prêter l'oreille à l'homme qui pourrait
encore se trouver au village, à muser et philosopher

sur gens et choses.
Avant que les caractères aient disparu, c'est

au Conteur Vaudois, le vieil ami des campagnes
¦que les hommes vont lire au café, le samedi soir,
à recueillir leur personnalité et la sauver de l'oubli,

pour nos petits-neveux. C'est donc aux amis
du Conteur Vaudois à lui envoyer un récit des

originaux qu'ils ont rencontrés dans le cours de
leur existence, pour que leur souvenir demeure.

Dans un des derniers numéros, un Monsieur
Jean Doron confie au Conteur Vaudois un article

précisément dans ce sens, où l'humour, l'esprit

et un attendrissement discret font du récit
de la modeste vie de son sujet, une chose
charmante qui_ n'aura laissé personne indifférent.

C'est un anneau de la puissante chaîne qui
rattache à sa terre, le cœur des Vaudois.

L'exemple de ce Monsieur Jean Doron mérite
d'être suivi.

A qui le tour Mme David 'Perret.

En police correctionnelle. — Mais M. le président,
vous me condamnez parce que trois témoins m'ont
vu, je peux vous en citer des milliers qui ne m'ont
pas vu.

TRAO DÉVESA FA REMOTSI

Ê^r, ETROBLLIET, que le martchand de

äFMî vîlhio pique, de ruque fâipau l'è on bo-
(îy^^j con sonambule. Quand l'è que l'è dein
son lhî et que cllioû lè get, dévant de ronflliâ, sè

met à dévesâ, à dèvesà que sa fenna sâ tot cein
que fâ.

Onna né, vaitcé que sè met à dere fermo fè :

« Méry Méry » avoué onna voix, asse dâoee,
asse amouâirausa que quand desâi à sa fenna :

« Marie Marie » d'à premî de lâo maryâdzo.
Lo leindèman quand s'è reveillî, là fenna que

l'avâi cein ruminâ tota la né, lâi fâ dinse :

— Dis vâi, Pétroblliet te va mè dere, ora, cô
l'è cilia Méry que t'a criâ tandu que te droumessâi.

Lo vu savâi è pu l'è bon
Pétroblliet l'a zu..enrique quemet sè tsevau,

mâ n`étâi pas maquignon po rein. N'a pas met lo
teimps que faut po onna breînnâïe de pelion de

get po trovâ onn'einguieinna et lâi dit dinse :

— Pouh ne rein, l'è onn'éga (jument) que
i'è atsètâ l'autro demîcro et que s'appelé dinse.

La fenna n'a rein de. L'a fé état d'ître prâo
tatipotse po crâire la guieuseri que Pétroblliet lâi
voliâve féré passâ pè la tita. Mâ sè soresâi et desâi

rein, croietta que l`étâi.
Lo démari né, quand Pétroblliet revint po

medzî la soupa, ie dit dinse à sa fenna :

— Quin nôvî
— Oh rein quasu rein que repond la fenna.

Quecha, tot parâi. I'allàvo Ï'âoblliâ : ton éga
Méry t'a dèinandâ doû iâdzo âo téléphone...

Marc à Louis.

LOU TIMBRA

^OU timbrâ dè Praz-la-Gollie n'avâi pas
einveintâ la pudra. To lou dzo rodâvé
d'on carro à on autrou. Pertot on lâi dé-

mandâvé se l'avâi dinâ. le répondâi adi : na
On dzo, s'amine vè lo grandzî dau Bornalet.

La porta étâi cotâie. Sè va cheta su lou ban
dévant, lè fenître âoverte et vâi dein lo pâilo on
einfant que droumessâi dein onna petita cutzetta
et on tsat cutsi •dè coûte li, eindrumâ assebin.
Mon timbrâ ne fâ ne ion ne doû, preind l'attatse
qué rateniài la cuttra su lou bré et nia lou bré
dâo bbuèbo à la quva dao tsat Et pu lou timbrâ
s'est dépatsî dé fela.

D'abô apri, la fenna et la serveinta arrouvant
et trouvai! l'einfant et lou tsai: qué brâmâvan
asse fermou l'on quié l'autrou. Lè fennè l'ont de
stuite atiusa lou timbrâ que sé teniâi catsi dè
coûte, l'ottô et l'antamenâ. Lou timbrâ a recognu
avâi fé lou coup et lè duve fennè on eiinpougnî
lou gaillâ l'on attatzi à la porta dè la grandze, li
ant décheindu sè tsaussè et administra onna dis-
tribuchon avoué onna vouista dè biolla que n'a
djamais âoblliâ, ca n'è djamais revignâi âo
Bornalet.

Louis de Thierrens.

TOUT VA BIEN
— Hé salut, Daniet, comment ça va
— Eh bien, tu vois, Frédéri`, ça va, ça va. On

se fait vieux.
— A qui le dis-tu C'est sûr qu'on n'a plus

vingt ans... Ma foi, on s'en passe.
— Alors, tu te prépares pour le i.er mars
— Le ier mars '?:.. Qu'y a-t'y encore
— Mais tu sais bien, voyons. On nomme le

Grand Conset.
— C'est vrai, pardi Eh bien, vois-tu, je n'y

pensais plus. La politique ne m'intéresse'pas
beaucoup... C'est tou jou la même chose.

— Oh pour ça, il y a bien quelque chose à
dire. Mais y faut voter tout de même, si on est
bon citoyen.

— Sans doute, y faut voter. Du reste, si on ne
vote pas, on n'a pas le droit de marronner.

— Oué Y faut se taire.
— C'est le vote tacite, comme y disent.
— Alors, pour qui vas-tu voter
— Ma foi, je n'en sais trop rien. Je ça verrai

au local de vote.
— Moi, je trouve que si nos députés actuels

sont disposés à rester, y faut les garder. Après
tout, ils en valent bien d^aûtres.

— C'est que, attend-voir, y ne faut pas oublier
qu'on a diminué de Grand Conseil. Y a des
conseillers qui doivent s'en aller, y a pas

— Oué, mais c'est surtout ceux des villes. On
s'en moque, nous.

—¦ Bien sûr. Surtout, qu'on dit que ce sont
ceux qui vont le moins aux séances. Ceux de
Lausanne, par exemple, qui pourtant sont sur
place, font souvent manquer le décorum.

— Oh je connais; y faut que le gendarme
resonne pour les faire venir.

—Eh bien, tu sais, c'est pas permis, ça. Si
on veut être député, faut être député, que diable

— Mais, c'est sûr Malgré qu')' en a qui ne
disent pas grand`chose, à ce Grand Conset.

— Oué, d'accord. Mais là, ce sont surtout les
nôtres. N'est-ce pas, à la campagne, on n'a pas.
de ces renioille-mors comme à la ville. Nous, on
ne parle qu'à la toute dernière.

— Quoi, enfin, à bon escient. Et puis, y a-le
vote. Pour le vote, alors, on est là ; ya pas de
campagnards et de citadins.

— On est là On est là Pas toujours. Et
le petit conseil, à côté, sur la place du Château.
On voit souvent l'huissier, avec son habit vert,
qui entre et qui dit, oh pas très fort, naturellement

: « Messieurs les conseillers, il y a un vote;
la cloche sonne. On vous attend. » Alors faut
voir se vider les demis et les trois décis.

—' Mais alors, ils ne savent pas toujours ce
qui en est, comment y faut voter

— Qu'est-ce que ça peut bien faire. T'inquiète
pas ; on leur fait signe. Y comprennent bien, va Ï

— C'est cuueux quand même, ce fourbi.
— C'est sûr, que c'est curieux. Mais est-ce

que ça va plus mal pour tout ça Est-on plus mal
gouverné Paie-t'on moins d'impôts Allons
toujours voter le ie'r mars. Tu verras, après, y
aura pas grand`chose de changé.

J. M.
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